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§ E viens  de  lire  avec  la  plus  grande  attention 
un  Mémoire  , dans  lequel  l’intéreflante  quefïioii 
de  l’état  civil  à donner  aux  ProteftansenFrance, 
cil  préfentée  avec  beaucoup  de  netteté,  8c 
difcutée  avec  autant  d’érudition  que  defageffe. 

On  ne  peut  qu’applaudir  aux  vues  qui  ont 
guidé  l’Auteur  de  cet  ouvrage  , dont  les  talens 
connus  &c  les  qualités  perfonnelles  honorent 
un  nom  célébré  dans  la  Magistrature , & c’efî: 
parce  que  j’y  applaudis  tout  le  premier  , qu’en 
m’empreffant  de  lui  rendre  un  hommage  jufle 
& mérité , j’ofe  efpérer  qu’il  voudra  bien  nie 
permettre  quelques  obfervations  fur  le  plan 
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qu'il  propofe , pour  concilier  les.  droits  de  là 
mâture  6c  de  la  juftice  avec  les  intérêts  de  la 
Religion  , du  Gouvernement  8c  de  la  tranquil- 
lité publique  ; 8c  qu’il  excufera  les  craintes  que 
me  laiflent  fur  ces  rrois  derniers  objets  Ton 
fyftéme  , qui  remplit  fi  bien  le  vœu  des  deux 
premiers. 

Tout /dans  une  Monarchie  /doit  fe  rappor- 
ter à Tunité;  fa  force  confifle  dans  Tunion  de 
fes  parties  , comme  fa  vigueur,  dans  la  difpofi- 
tion  unanime  de  tous  les  membres,  à avoir 
les  mêmes  intérêts,  à concourir  au  même  but. 
Ce  principe  efl  trop  clair,  trop  évident , pour 
avoir  befoin  de  démonftration.< 

L’Auteur  convient  que  cette  heureufe  har- 
monie, à peine  rétablie  en  France  , où  elle  fut 
autrefois  fi  long-temps  6c  fi  cruellement  trou- 
blée par  rinvafion  6c  le  féjour  du  proteftan- 
tifme,  feroit  expofée  à de  nouveaux  dérange- 
mens,  fi  on  paroiffoit  vouloir  reconnoître  l’exif- 
tence  politique  de  ceux  qui , parmi  nous  , pro- 
fefient  encore  cette  dodrine.  En  leur  accor- 
dant tout  ce  qu’on  ne  peut  leur  refufer  fans 
injuffice , le  droit  de  jouir  de  leur  propriété  * 
6c  de  la  tranfmettre  avec  leur  nom  à leurs  en* 
fans,  il  cherche  tous  les  moyens  d empêcher 
qu’on  ne  puifie  les  regarder,  6c  qu’ils  puiffent 
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ft  confîdérer  eux-mêmes , comme  faifant  dans 
l’état  un  corps  à part,  fournis,  à la  vérité  , fous 
plufieurs  rapports  , aux  mêmes  ioix  que  le  refie 
des  Citoyens,  mais  fous  quelques  autres  en 
ayant  de  particulières  , quL  farmeroient  une 
exception  en  leur  faveur. 

Pénétré  du  danger  qui  en  réfulteroir , Sc  des 
défordres  auxquels  une  femblable  exception 
pourroit  donner  naifïance  , l’Auteur  tend  confi» 
tamment  dans  fon  mémoire  à l’écarter. 

Et  d’abord,  pour  y réuffir , il  fupprime,  dans 
la  nouvelle  loi  qu’il  propofe , le  nom  de  Pro- 
teflans  ; il  y fubflitue  celui  de  non  Catholiques, 
fous  lequel  il  comprend  non-feulement  toutes, 
les  feâes  Hétérodoxes,  mais  encore  les  Juifs 
Sc  les  Infidèles,  afin  que  confondus  avec  eux, 
les  Proteflans  ne  puiflent  regarder  comme  une^ 
faveur  qui  leur  foit  propre , une  indulgence 
qui  doit  leur  être  commune  avec  des  hommes? 
dont  les  cultes  divers,  fl  diiFérens  même  en- 
tr’eux  , ont  fi  peu  de  rapport  avec  le  leur. 

Oferois-je  dire  que  ce  moyen  ne  feroit  que 
fubflituçr  une  fiélion  à une  autre  , 8c  qu’on 
if  abandonnent  celle  qui  fuppofe  tous  les  Fran- 
çais Catholiques,  que  pour  en  admettre  une  qui, 
paroifiant  s’étendre  généralement  à tous  ceux, 
qui  ne  le  font  pas  , 8c  qui  ^appartiennent  pas, 
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même  au  Chrîffianifme  , ne  regarderoït  dans 
le  fait  que  les  Proteftans* 

II  n’y  a gueres  d’apparences  que  des  Maho- 
nié  ta  ns  viennent  former  des  établi/Temens  chez 
nous  , en  fup'pofan-t  même  que  leur  fémur , en 
Europe  , foit  encore  prolongé  , ôe  que  l’époque 
de  leur  banniffement  de  cette  partie  du  monde, 
à laquelle  ils  font  fi  étrangers,  ne  fait  pas  ar- 
rivée. 

Les  Chinois  ne  font  gueres  vifitans  j 8c  fi 
quelquefois  ils  quittent  leur  pays,  ce  n’efi:  pas 
pour  s’aller  tranfplanter  fi  loin. 

Le  fnccès  de  la  colonie  d’Indien^  , amenée 
en  France  par  M.  le  Bailly  de  SufFren  , 8c 
établie  au  Château  de  Thieux  , n’efi:  guère  fait 
pour  encourager  à tenter  de  nouveau  , de  fem- 
blabîes,  effais. 

Les  Juifs  répandus  dans  le  Royaume,  ou 
tantôt  réunis  en  corps  dé  Communauté  , tan- 
tôt Particuliers  ifoîés,  y exercent  avec  fuc- 
cès  le  lucratif  métier  de  fufure , y ont  déjà  une 
exifience  connue , la  même  qu’ils  ont  dans  tous 
les  autres  .pays  du  monde  , où  une  volonté  ' 
fuprême  & toute  puiffante  a ordonné  qu’ils 
reflaffent  difperfés  parmi  les  différentes  Nations 
qui  les  habitent,  pour  attsfter  à toutes  la  chute 
& la difgrace  de  la  leur,  jufqii’au  moment  fixé’ 


( 7 ) 

où  ils  doivent  fe  réunir  à î’Eglife  , Sc  y adorer 
le  Meflie,  qu’ils  ont  méconnu  & qu’ils  atten- 
dent. 

Le  petit  nombre  d’individus  qu’on  nomme 
Quakers  ,Trembleurs  ou  Anabaptiftes , domki- 
liés  fur  les  confins  de  la  Lorraine  Sc  de  l’Alface, 
ne  marque  pas  afTez  pour  qu’on  les  compte. 

Refient  donc  les  deux  feédes  qui , marchant 
fous  les  bannières  de  Luther  ou  de  Calvin, 
reçoivent  de  nous  l’une  Sc  l’autre  le  nom  com- 
mun de  Frotefiantes.  Ces  dignes  Sœurs  qui  fe 
refîemblent  û fort , qui  tant  de  fois  ont  voulu 
fe  réunir  , Sc  qui  le  feroient  fi  la  divifion  n’étoit 
pas  le  partage  de  l’erreur  ; la  diverfité  de  leurs 
opinions  fur  quelques  points  particulier*  de 
do&rine , ne  les  empêchera  pas  de  faire  caufe 
commune,  Sc  on  peut  être  bien  alluré  de  les 
voir  toujours  du  plus  parfait  accord  dans  leur 
haine  contre  l’Eglife  Catholique  Sc  dans  leur 
averfion  pour  le  gouvernement  qui  en  profefle 
les  dogmes. 

Auffi,  l’Auteur,  guidé  par  un  Patriotifme 
aufii  fage  qu’éclairé,  infifle-tdl  fortement  pour 
qu’en  rendant  aux  Protefiansks  droits-^:  l’état 
de  Citoyens , on  évite  avec  le  plus  grand  foin 
tout  ce  qui  pourroit  les  faire  envifager , comme 
en  étant  un  ordre -particulier  : fon  but  eft  de 
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les  réduire  à n’être  qu’une  feâe  dans  la  religion 
& non  un  parti  dans  l’Etat.. 

Mais  les  intérêts  de  b Religion,  étant  liés 
fi  étroitement  avec  ceux  du  Gouvernement , 
fur-  tout  d’un  Gouvernement  Monarchique  , 
celui-ci  doit  à celle-là  tous  Tes  foins  & tous  fes, 
efforts , pour  l’aider  de  tout  fon  pouvoir  d’ex- 
tirper les  héréfiçs  qui  font  nées  dans  fon  fein  $ 
& c’elt  une  juftice , puifque  N celle-là , par  fes 
avis  y par  fes  remontrances,  & partout  le  crédit 
que  lui  donne  fon  autorité,  eft  fans  ceffe  occu- 
pée à maintenir  les  fujets  dans  la  fidélité,  ou 
k ramener  les  rebelles  à l'obéi/Tance.  D’ailleurs, 
quoi  de  plus  reffemblant  que  l’efprit  de  feét^ 
& celui  de  faction?  Allons  plus  loin,  difons, 
hardiment , fans  craindre  d’être  démentis  , que 
ç’eft  le  même  ; une  ie&e  n’eft  autre  chofe 
qu’une  rébellion  contre  l’autorité  de  TEglife  , 
çomme  une  faéHon  eft  une  révolte  contre  celle 
du  Gouvernement  \ ou  pour  dire  la  même 
chofe  en  d’autres  termes,  une  feéte  eft  une 
faétion  dans  l’Eglife  , comme  une  faétion  eft 
une  feéte  dans  l’Etat,  & l’efprit  qui  porte  à 
ïefufer  fa  foumiffion  a l’une  , porte  également 
à s’élever  contre  l’obéiffance  dûe  à l’autre.  La 
France  a fait  de  cette  véïité  une  trop  cruelle 
çrop  longue  expérience  , pour  pouvoir  la 
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Royaume  , en  faveur  des  I _ 

faut  convenir  que  ce  n’eit  que  d eux  qu  on  s - 
cupe , ils  vont  fe  trouver  diftingués  du  reüe  . 
la  Nation  , de  maniéré  à pouvoir  fe  recon- 
noître  ; une  ligne  de  démarcation  va  etre  tra- 
cée , qui  les  féparera  des  autres  1 
lefquels  il  ne  fera  plus  permis 
dre  ; & fi  ce  n’eft  pas  relever  un  parti, 
c’eft  toujours  procurer  la  facilité  d'en  raflern- 

bler  les  matériaux  epars. 

Je  ne  fais  , mais  il  me  fetnble  que  haie... 
pour  fiaion  , il  feroit  mieux  de  s’en  tenir  a 
celle  qui  fuppofe  qu’il  n’y  a pas  de  Proteftans 
en  France.  Nous  y fommes  accoutumés  , « les 
inconvéniens  qu'on  y trouve  parotfient  moins 
grands  que  ceux  qui  réfulteroient  de  celle  qu  on 
adopteroit  à fa  place.  La  première  , en  retu. 
faut  d’avouer  une  fefte  , montre  dans  le  Gou- 
vernement une  fermeté  de  principes  qu.  an- 
nonce la  réfolution  fixe  & décidée  de  n en  jamais 
fouffrir.  Je  trouve  à la  fécondé  quelque  chofe 

d’inquiet  & de  timide.  ; 

Pes  connoiflances  sûres  de  la  vraie  politique  » 
pne  étude  approfondie  de  notre  conftitution  * 
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perfuadent  à l’Auteur  que  le  Roi  Henri  ÎV  , en 
publiant  ^Edit  de  Nantes  , l’avoir  regardé  lui- 
meme  comme  ne  pouvant  fubfîfter  long-téms  , 
comme  fait  pour  être  révoqué.  Pour  peu  qu’on 
ÿ veuille  réfléchir  , il  efb  impoffible  de  ne  pas 
ëi.re  de  Ton  avis.  Cet  Edit  , en  effet  , didté  par 
les  circonftances  5c  le  befoin  du  moment  de» 
voir  avoir,  le  fort  de  tous  les  autres  Edits  de 
pacification  qui  1 avoient  précédé.  Ce  Monarque 
21e  s'eft  certainement  pas  cru  plus  lié  par  celui- 
ci , que  Tes  prédécefleurs  n’avoient  cm  l’être 
par  ceux  que  les  malheurs  des  te  rus  leur  avoient 
arrachés.  Les  fecouiïes  étoient  fi  rudes  , les  ré- 
voltes fi  fréquentes  , les  efprits  fi  turbulens  , 
l'anarchie  fi  grande  , l’autorité  fi  foihle  , le 
trône  fi  chancelanr  , qu’il  falloit  bien  com- 
pofer  avec  des  Sujets  rebelles.  N’ayant  pas 
encore  la  force  de  les  réduire  , il  falloir  au 
moins  les  défarmer  , 6c  recevoir  la  loi  qu’on 
ne  pouvoir  donner  ; mais  toutes  ces  tranfao 
tions  paffées  avec  eux  , furent  autant  de  con- 
trats efTentiellement  nuis  , parce  qu’ils  n’é- 
toienî  pas  libres  , qui  jamais  n’ont  pu  engager  ? 
qui  jamais  n’ont  pu  prefcrire  contre  les  droits 
facrés  6c  inaliénables  de  la  fouveraineté  > ni 
contre  les  loix  du  Royaume  ; qui,  en  pliant? 
lient  fait  qu’augmenter  de  re/Torr»  _ ; 


Auffi  , la  publication  de  I* Edit  de  Nantes 
a-t-elle  été'fuivie  d’infractions  continuelles  ; &, 
comme  l’obferve  fort  bien  l’Auteur  , , il  étoit 
deia  révoqué  de  fait , lorfque  Louis  XI  ®n  a 
prononcé  la  révocation  lolemnelle  , ne  faüant 
en  cela  que  ce  que  Ion  Aïeul  eût  fait  lui-meme , 
s’il  fe  fût  trouvé  dans  la  poluion  heureufe  , 
tranquille  , sure  & refpeaée  , où  étoit  alors  ion 
Petit-fils.  Ainfi  , cet  Edit  de  Nantes  , n vante 

comme  le  chef-d’œuvre  de  la  fageffe  d’un 

Prince,  encore  aujourd’hui  adoré  des  Français, 
fe  trouve  n’être  qu’un  palliatif  momentané , 
mais  néceffaire  , aux  maux  qui  affiigcoient  le 
Royaume  dans  le  tems  où  il  fut  porté  : ainfi  la 

révocation  , fi  amèrement  décriée  , fi  miulte- 
ment  calomniée  , fi  tellement  condamnée , eût 
été  lignée  du  bon  Henri , s’il  eût  vécu  plus 
long-tems. 

Quant  aux  rigueurs  qui  ont  pu  être  exercees 
dans  fon  exécution  ; elles  ne  doivent  être  impu- 
tées qu’à  ceux  qui  en  ont  été  chargés , & à ceux 
qui  en  étoient  l’obier  ; elles  ont  été  plus  ou 
moins  grandes  , fuivant  la  différence  des  carac- 
tères plus  ou  moins  inclinés  à la  douceur  de 
ceux  qui  exécutoient  ; & auffi , fuivant  les  oif- 
pofitlons  plus  ou  moins  foumifesde  ceux  auprès 
defquels  ils  avoieut  à remplir  leur  févere  corn- 


{ ) 

million.  On  n’a  jamais  prétendu  que  des  dra«® 
gonades  fufTent  des  millions  , ni  des  Dragons 
des  Miffionnaires  ; mais  on  a voulu  fatiguer 
par  le  féjour  long  8c  coûteux  de  ces  hôtes  im- 
portuns, ceux  qu’on  ne  pouvoir  autrement  ame- 
ner à robéilTànce.  Si  des  frênes  plus  férieufes 
fe  font  pafîees  dans  les  Cevennes , c’ell  que  là  , 
il  s agifïoit  de  châtier  des  Sujets  qui , entraînés 
par  le  fanatique  enthoufiafrne  de  leurs  pré- 
tendus inspirés  , avoient  levé  ouvertement  l'é- 
tendard de  la  rébellion  $ mais  tout  ce  qui  s’eft 
palîe  alors  , ne  peut  fervir  d'objection  contre 
la  jultice  8c  la  fagelfe  de  la  loi. 

Cette  loi  banniffoit  du  Royaume  tous  les-, 
Miniltres  de  la  R.  P.  R. , le  Souverain  fe  réfer- 
van  t d'y  rappelîer  ceux  qu’il  jugeroit  à propos 
feulement  , pour  bénir  le  mariage  de  ceux 
qui  refuferoient  de  contracter  cet  engagement 
facré  en  face  de  l'Eglife  , leur  intérdifant , au 
refte  , feverement  d exercer  , fous  ce  prérexte>4 
aucune  autre  fonéfion  , même  d’y  prêcher , ou 
faire  des  exhortations.  Cette  réferve , didée  par 
une  fage  politique  , eut  l’effet  qu'on  avait 
prévu.  Demander  un  Miniftre  pour  fe  marier  , 
c étoit  fe  dénoncer  : la  plupart  le  fentirent -, 

& préférèrent  de  comparoître  devant  le  Paf- 
teur  légitime  9 de  fe  foumettre  même  aux 
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épreuves  qu'on  exigeoit  d'eux  , & de  s’unir  aux 
ids  des  autels , dont  l’accès  ne  leur  étoit  pas 
refufé.  |Ils  ne  firent  pas  plus  de  difficulté  de 
préfenter  dans  nos  Temples  leurs  enfans  au 
baptême.  Il  fut  donc  naturel , d’après  ces  mar- 
ges extérieures  de  catholicité . les  feules  que 
le  Gouvernement  peut  demander  , n ayant  ni 
le  droit , ni  le  pouvoir  de  juger  Intérieur  , de 
préfumer  leur  retour  au  giron  de  ltglne  , de 
iuppofer  que  des  gens  qui  fe  comportoient  pu- 
bliquement comme  des  Catholiques  , 1 «oient 
en  effet , 8c  d’en  conclure  qu’il  n’y  avoir  plus 
de  Proteftans  en  France  ; fuppofuion  dont  on 
s’eft  fait  un  principe , d’après  lequel  on  elt  tou- 
jours parti  depuis , 8c  qu’il  feroit  peut-etre  pru- 
dent de  ne  pas  abandonner.  . A 

Mais  aujourd’hui  , c’eft  le  Cierge  lm-meme 
qui  force  d’y  renoncer  ; il  ne  veut  pas  fouffnr 
davantage  tant  de  profanations  ; il  ne  veut 
plu,  que'  les  Autels  de  la  Religion  foient  plus 
long-terns  témoins  de  parjures  8c  de  facrileges  ; 
il  en  exclut  tous  ceux  qu’une  d.ffimulation  hypo- 
crite y amené  , 8c  qui  y viennent  jurer  à la 
foi  de  l’Eglife  une  foumiffion  que  leur  cœur 
défavoue  : en  un  mot  , il  refufe  de  bénir  le 
mariage  des  Proteftans.  Ce  changement  de  In- 
terne de  fa  part  en  néceffite  un  de  celle  du 


Gouvernement  ; car  il  faut  bien  que  les  Pro- 
îeffans  pmfTent  fe  marier  , finon  facramenrelle* 
ment  , au  moins  légalement  : or  , le  mariage 
devant  être  envifagé  fous  le  double  point  de 
vue  de  facrement  & de  contrat  civil  , {i  l’£- 
gîtle  croit  avoir  de  juftes  raifons  pour  leur  re- 
fufer  le  premier  , dont  elle  eff  la  difpenfatrice  , 
le  Gouvernement  n’en  a pas  de  moins  Portes 
pour  leur  accorder  le  fécond  , dont  à lui  feul 
appartienne  droit  de  régler  la  forme. 

A cela  , point  de  réplique  ; qu’en  me  per- 
mette feulement  une  réflexion. 

Le  Clergé  du  dix-huitieme  fiecîe  eff  certai- 
nement plus  près  de  l’époque  du  retour  des 
brebis  errantes  au  bercail , que  ne  l’étoit  celui 
du  dix-feptieme.  Parmi  toutes  les  raifons  qu’on 
en  pourroit  donner  * il  y en  a une  à laquelle 
on  ne  fauroit  rien  objeéier  ; c’eff  que  l’héréfie , 
qui  a caufé  tant  de  maux  à FEglife  &c  à l’Etat, 
étant  plus  vieille  de  cent  ans  , & devant  né-« 
ceiïairement  finir,  a par  conféquent  cent  ans 
de  moins  à durer.  Il  faudroit  donc  , au  moins  , 
que  le  Gouvernement , avant  que  de  rien  inno- 
ver , s’aiïurât  des  fentimens  du  Clergé  à cet 
égard  , d’une  maniéré  qui  ne  lui  biffât  pas  le 
choix  du  parti  qui  lui  refferoit  à prendre  dans 
une  affaire  où  le  civil  fe  trouve  mêlé  avec  le 
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religieux.  N’eft-il  pas  juite  ,'raifonnable  , hon- 
nête , de  coiifulter  là  Puiflance  eccléfiaftique  î 
Dans  peu  de  mois  le  Clergé  doit  s’alfembler  j 
qaelqu’intéreffantes  que  foient  pour  lui  les  af- 
faires dont  il  doit  s’occuper  dans  cette  Aïïèm- 
blée  , refufera-t-il  de  donner  fon  attention  à 
un  objet  de  cette  importance  ? interrogé  par  le 
Gouvernement  , peut-on  douter  qu'il  ne  s’em- 
prelTe  de  lui  faire  part  de  fes  idées  , de  l’éclai- 
rer de  fes  lumières  ? Qui  empêche  donc  de  fdf- 
pendre  toute  décilion  jufqu’à  cette  époque? 
A quoi  ce  délai  peut-il  préjudicier  ? Ce  qui 
dure  depuis  un  fiecle  , ne  peut-il  pas  bien  fub- 
fifter  encore  pendant  quelques  mois  ? Et  ce 
qu’on  propofe  de  faire  aujourd’hui , ne  le  fera- 
t-on  pas  tout  auflî  facilement  alors  ? 

De  la  difcuffion  naît  la  lumière  : fi  après 
avoir  mûrement  médité  la  matière  , & appro- 
fondi la  queftion  , on  parvenoit  à découvrir 
quelques  moyens  , qui  ^ fans  compromettre  la 
dignité  de  la  Religion  , l’honneur  de  l’Eglife  , 
le  refpeâ  dû  aux  Sacremens  , conciliât  ce  qui 
paroît  fi  inconciliable  , combien  n’auroit-on 
pas  à s’applaudir  , de  ne  s’ètre  pas  prefle  de 
déroger  à une  Loi  générale  & folemnelle  ! dîf- 
penfés  alors  de  renoncer  à la  préfomption  éta- 
blie , qui  regarde  tous  les  citoyens  du  Royaume , 
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tomme  profe/Tant  le  même  culte  ; fi  quelques 
Proreftans  plus  opiniâtres  , après  avoir  toute- 
fois exa&ement  rempli  les  formes  légales* 
refufôieiit  de  doniier  à leurs  mariages  la  der- 
rière fanclion  qui  âuroic  été  établie  par  le  com- 
mun accord  des  deux  Puifiances  , fans  porter 
atteinte  à la  Loi  , qui  aünulle  lés  unions , aux- 
quelles ce  dernier  fceau  ne  fe  trouveroit  pas 
appofé  , là  fageffe  , rhumanité  , 8c  l’équité  des 
Magiftrats  continuera  d'écarter  par  la  voie  de  sfins 
de  non-receVoir  , ceux  qui,  fous  ce  prétexte  , fe 
préfenteroient  pour  en  contefler  la  légitimité. 

Si  au  contraire  , après  un  mur  examen,  l’im- 
poÜibilité  de  faire  concourir  l’Egîife  en  aucune 
maniéré  à ces  ibrtes  de  mariages,  étoit  prouvée 
démonilrativement , ou  que  l’on  regardât  , dés- 
à-préfent , la  quefiion  comitle  affez  décidée  , 
pour  croire  , ne  pas  devoir  même  lui  propofer 
d'y  délibérer  , il  ne  refleroit  plus  de  doute  , 
que  les  unions  proteflantes  he  dûfient  être 
uniquement  du  r effort  de  là  puiflance  civile. 

Mais  alors  même  , pourquoi  donner  une  mif- 
fion  particulière  , à cet  égard  , aux  Juges 
Royaux  ou  Seigneuriaux  > Bc  pourquoi  envo- 
yer les  parties  eontra&antes  devant  un  autre 
Magifirat  que  leur  Curé  ? Fuifqu’on  convient , 
qu’en  fa  perfonne  il  réunit  la  double  qualité 
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de-  Prêtre  $L  d’OSicier  public  , & qu'au  carac- 
tère facerdotai  qui  lui  eft  conféré  par  l’Egiife  9 
le  Souverain  -j  oint  d ans  plufieurs  cas  une  jurif- 
diâion  civile.  Quel  inconvénient  peut-il  ÿ 
avoir  , à ce  que  les  futurs  époux  , ne  reconnoif- 
faut  en  lui  que  le  feul  pouvoir  légal  dont  il  eft 
revêtu  , allâflent  le  rendre  témoin  de  leurs 
fermens  , & fe  donner  en  fa  préfence  la  foi 
réciproque  ? 

Je  propoferois  donc  , qu9  après  les  trois  publi- 
cations folemnelles  des  Bans  faites  a 1 Ëglif® 
Paroifîiale  , & non  ailleurs  , ne  voulant  point 
laifler  de  choix  là-deftus  aux  Proteftans  , qui 
d'ailleurs  n’ont  aucun  prétexte  pour  s’y  refu- 
fer  ; puifque  cette  forme  établie  , eft  totale- 
ment étrangère  au  culte  3 je  propoferois , dis-je  y 
quaprès  avoir  obfervé  ces  formalités  préalables  9 
les  futurs  accompagnés,  feulement  de  leurs* 
peres  8c  meres  , tuteurs  , ou  autres  reprefeft-* 
tans  , & de  quatre  témoins,  fans  autre  cor- 
tège , fans  rien  qui  reflemblât  à un  appaieil 
de  noces,  fe  rendirent  en  la  Salle  presbyteriale  ; 
là  , le  Curé  dans  fon  habit  ordinaire  recevroit 
leurs  fermens  , dans  la  formu  le  accoutumée  , 
fans  y ajouter  aucune  benediédion  ni  cé- 
rémonie , pas  même  celle  de  la  tradition 
de  Panneau , 8c  du  denier  de  mariage  j libre 
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à îûi  cependant  -de  les  exhorter  d’aminé  •* 
à fe  rendre  heureux  Tun  par  l’autre  , àfe  com- 
porter fagemenf , à contribuer  à leur  fatisfac- 
thon  mutuelle  ; permis  encore  à lui  , de  leur 
fouhaiter  la  bénédiction  d’Efaii  , s’il  ne  peut 
leur  fouhaiter  celle  de  Jacob  , la  graille  de  là 
terre  , fi  ce  n’eft  la  rofée  du  Ciel.  Enfuite  i[ 
infcriroit  fAcre  fur  fou  régiftre  , le  feroit  ligner  , 
& le  lignerait  lui-même  ; après  quoi , les  époux, 
avec  leur  compagnie  r fe  rendroient  chez  eux 
dans  le  même  ordre  , & fans  plus  de  fuite  qu’ils 
n’en  étoienc  partis.  Ce  moyen  fimple  , naturel, 
&C  qui  fatisfàit  à tout } éviteroit  de  faire  eii  fa-' 
■ veur  des  Proteilans  , une  exception  à la  Loi , 
qui  ordonne  , que  tous  les  mariages  fe  falfenr 
en  préfence  du  propre  Curé. 

Quelle  répugnance  pourront-ils  y avoir  ? & 
«?ils  en  à voient  , quel  prétexte  raifonnable  au- 
roient-ils  à lui  donner  ? quelle  peine  pourront- 
ils  fe  faire  dans  cette  circonftance  agréable  8c 
intérefante  , de  leur  comparution  devant  leur 
Curé  , en  la  perfonne  duquel  ils  ne  verroient 
que  l’homme  , auquel  la  Loi  les  envoyé  pour 
appofer  à leurs  nœuds  la  fandtion  légale  , Sc 
cimenter  le  bonheur  qu’ils  s’en  promettent  , 

....  fans  les  aflreindre  à aucun  aébe  de  religion  qui 
bleiïeroit  leur  confcience  ? 
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Avec  tout  cela  , les  mariages  de  Presbytère  * 
avoués  par  les  Loix  , mais  toujours  méconnus  de 
FEglife  , manqueront  de  cette  grâce  qui  feule 
peut  les  rendre  fains  3c  heureux.  Mais  il  efl 
plus  convenable  qu’ils  fe  faffent  là  qu’au  Pré- 
toire : c’eft  une  occafion  de  plus  de  voir  foii 
Curé  , & d’avoir  des  relations  avec  lui. 

3 ’attribuerois , comme  Fauteur  le  propofe  , 
la  diipenfe  des  Bans  au  Juge  Royal  ; mais 
quant  à celles  qui  regardent  les  degrés  de  pa- 
renté , je  voudrois  qu  elles  ne  puiflent  être  ex- 
pédiées qu’en  la  Chancellerie. 

Mais  comment  nous  tirerons- nous  des  ma- 
riages mixtes  ? L’auteur  n’en  dit  rien  , j’imiterai 
fa  réferve  , & laiffe  à gens  plus  habiles  que  mol 
le  foin  de  difcuter  cette  difficile  Sc  épineufe 
queftiom  II  faut  un  Sacrement  au  Catholique  , 
le  Proteftant  n’en  veut  pas  , ny  croie  pas.  Où 
ne  peut  cependant  pas  ne  Fadminiftrer  qu  a un 
feul  j il  fera  donc  nécefTaire ment  profané  par 
l*un  des  deux  , car  il  eft  impoffible  de  marier 
un  des  conjoints  en  l’abfence  de  1 autre.  Les 
difficultés  à cet  égard  font  fi  fortes  , qu’on 
peut  les  regarder  comme  infurmontabies  ; ce 
qui  me  fait  penfer  , que  le  feu!  parti  à prendre  , 
eft  d’interdire  abfolument  ces  efpèces  de  ma- 
nages* 
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je  n ai  pas  befoin  de  d i r fr } que  par  ïïianagcs 
mixtes  , je  ne  prétends  -entendre  , que  ceux  en- 
fle les  Catholiques  8c.  les  non-CathoIiques  ! quant 
à ceux  qui  auroient  lieu  entre  des  perfonnës 
appartenantes  à cette  dernière  dénomination  ? 
mais  de  fe<fte  différente  , s'ils  font  mixtes  pour 
eux  , ils  ne  le  font  pas  pour  no  us  , à qui  ils  font 
tous  également  étrangers. 

Du  mariage  provienne  nt  des  enfans,  dont il  eft 
néeeffaire  de-conftater  lanaiffan ce.  Le  baptême 
qui  leur  eft  adminiftré  dès  le  premier  pas  quils 
font  dans  la  carrière  de  vie  , en  les  incorporant 
à l’Eglife  comme  Sacrement*  avertit  en  meme 
tems  l’Etat  de  leur  exiftence  , par  un  Ade  pu- 
blic , légal  , & authentique.  Pourquoi  établir 
fur  ce  point  une  différence  entre  les  enfans 
<ies  Catholiques  8c  ceux  des  Proteftans -,  puif* 
que  ceux-ci  veulent  bien  nous  faire  la  grâce  de 
regarder  notr®  baptême  comme  bon.  Que  tous 
les  enfans  donc  indifféremment  foient  bap- 
tifés  à f Egiife  , & non  ailleurs.  Quant  à l’in- 
convénient , qu’on  croit  devoir  réfulter  de  îa 
peine  que  fe  feroient  les  parrains  8c  marraines 
proteftans  , de  fe  voir  obligés  d’aller  faire  dans 
nos  Temples  une  profeflion  de  foi  /contre  leur 
confcienCe  ; le  remede  eft  facile  , en  laiffant 
aux  parens  la  liberté  de  ckciflr  les  parrains  8c 
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marraines  qû*il  leur  plaira  que  ceux-ci  * 
puiflent  fe  faire  repréfenter  par  des  parrains 
& marraines  catholiques.  Le  Sacriflain  , le 
Sonneur  de  i’Eglife  avec  leur  femme  , ou  tout 
autre  , feront  toujours  prêts  à remplir  cette 
fonction  y ceci  n'éft  pas  une  nouveauté  à in- 
troduire , c’eft  ce  qui  fe?  pafTe  journellement 
parmi  nous.  Plufieurs  perfonnes  pieufes  font 
même  dans  l’ufage  de  faire  préfenter  leurs 
enfans  au  baptême  par  des  pauvres , qui  ne 
font  cependant  que  les  repréfentans  des  véri- 
tables  parrains  & marraines  : ainfi  , nulle  dif- 
ficulté à cet  égard. 

L’homme  voyageur  fur  la  terre  , après  y 
avoir  fait  un  féjour  plus  ou  moins  long  , plus 
ou  moins  agréable  , plus  on  moins  heureux  5 la 
quitté  enfin  : car  la  mort  eft  toujours  le  dé- 
nouement de  la  vie  j la  fociété  informée  de  fou 
arrivée  dans  ce  monde  , a le  meme  intérêt  k 
l’être  de  fon  départ.  Avertis  déjà  , par  la  publi- 
cité des  funérailles  , 8c  quelquefois  par  la 
pompe  des  obfèques , il  lui  faut  de  plus  ? un 
aéte  authentique  > qui  ne  lui  permette  plus  de 
douter  , que  tel  de  fes  citoyens  a ce  fie  de  lui 
appartenir  ^ en  ceflant  de  vivre.  C’efi  dans  les 
regiltres  des  paroiffes  , que  cet  aéle  important 
eil  configné  9,  &:  qu’il  doit  toujours  l’être  pour 
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îouslesfujets  de  l'Etat  fans  diftinéHon  de  culte  J 
parce  que  ceci  n’a  aucun  rapport  avec  le  reli- 
gieux , reflbrtit  entièrement  au  civil; 

Amli  donc  le  décès  , & le  genre  du  décès- 
bien  & dûement  conftaté  , les  parens  du  dé- 
funt, accompagnés  de  plufieurs  témoins  , parmi 
lefquels  il  feroit  convenable  que  fe  trouvât  le 
Medécin  , ou  Chirurgien  qui  l’auroit  traité  pen- 
dant fa  dernière  maladie  , ou  qui  auroit  été 
appelle  > fi  la  mort  avoit  été  prompte  & fubite , 
naturelle  ou  violente  , fe  tranfporteroient  au 
presbytère  , où  , fur  leur  déclaration  , le  Curé 
drefieroit  fade  , qu’il  leur  feroit  ligner  , & 
qu’il  figneroit  après  eux.  Peu  de  mots  feroient 
à changer  pour  les  Proteftans  dans  le  proto- 
cole ordinaire.  Au  lieu  de  mettre  , tel  jour  a 
été  inhumé  > on  écriroir  , tel  jour  eft  décédé 
N.  , fuivant  la  déclaration  qum  ont  fait  par - 
devant  nous  , &c. 

A l’égard  de  la  fépulture  , l'Eglife  ne  doit 
les  Honneurs  de  la  benne  qu’à  fes  enfans  ; elle 
les  refuie  a ceux  qui  ne  font  pas  morts  dans 
fon  fein  C’eü:  donc  au  Gouvernement  à y 
pourvoir  , parce  qu’ils  y ont  droit  en  qualité 
çf  hommes. 

Aux  vues  fages  fenfées  de  l’Auteur  du 
Mémoire  fur  cet  objet  , je  propofç  d’ajouter 
les  reftriéHons  Clivantes, 
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Dans  les  Villes  où  le  nombre  des  non-Catho- 
îiques  feroir  affez  grand,  pour  néceiïiter  récablif- 
femenr  d’un  cimetiere  à leur  ufage  , il  convien- 
droic  qu’il  fût  fitué  dans  un  iîeu  écarté  , envi- 
ronné de  murs  d’une  certaine  élévation  ; que  la 
porte  en  fût  fimple  ? fans  ornemens  , peintures 
ni  fcuîptures  ^.fans  aucune  infc.i;iption  ni  fym- 
bole.  La  clef  refteroit  entre  les  mains  du  Juge 
ou  du  Mairt  ÿ ce  feroit  chez  lui  qu’on  viendront 
la  chercher  quand  on  en  auroit  befoin  pour  une 
inhumation,  & qu’on  la  rapporteroit  quand  elle 
feroit  finie.  Le  terrein  appartiendroit  a la  Ville 
qui  en  _feroit  l’acquifition  , 8c  auroit  la  charge 
de  l’entretien  & réparation  des  murs.  Le  Fof- 
foÿeur  de  l’Hôpital  ou  de  la  ParoifTe  , pourroit 
feui  faire  l’inhumatton  ; nulle  marque  extérieure 
de  deuil  ne  paroîtroit  à la  maifon  du  défunt  , 
dont  le  corps  ne  pourroit  être  expolé  que  dans 
une  chambre  ou  falle  intérieure  , & jamais 
dans  le  veftibuîe  ni  fous  la  porte,  11  ne  ferok 
porté  à la  fépulture  que  la  nuit.  Quelle  que  fut 
la  qualité  , la  condition  ou  la  fortune  du  dé- 
funt , le  corps  ne  pourroit  être  accompagné 
de  plus  de  douze  afliitans.  Deux  flambeaux  ou 
falots , jamais  davantage  , éclaireraient  ce  cor- 
tège, qui  marcheroit  en  filence,  Sc  l’oblerverott 
également  au  cimetiere  > dans  lequel  il  Lsoit 


( 24  ) 

expreffément  défendu  de  placer  aucune  tombe  * 
épitaphe  ou  infcrîption  , ne  contînt  elle  que  le 
nom  du  défunt , ion  âge , fa  qualité  , 8c  les  jour 
& an  de  fon  décès.  Quatre  foldats  du  Guet  ou  de 
la  Garde  de  la  Ville  , s’y  trouveroient  toujours  s 
pour  veiller  à l’obfervation  des  réglemens  , & 
empêcher  que  , fous  le  prétexte  d’un  enterre- 
ment , on  ne  voulût  tenir  dans  le  cimetière 
quelquaffémblée. 

Dans  les  Villes  2 Bourgs  , Villages  , Ha- 
meaux , ou  fe  trouveroient  quelques  Protef- 
tans  , mais  en  trop  petit  nombre  pour  y avoir 
un  cimetiere  , lorfque  l’un  d’eux  viendroit  à 
mourir  , la  famille  indiquer  oit  le  Heu  où  elle 
jugeroit  à propos  de  le  faire  enterrer  y mais  elle 
feroit  toujours  tenue  d’appeller  le  FofToyeur 
de  la  paroiiïe  , qui  s’y  r endroit  avec  deux  No- 
tables du  lieu,  8c  en  obfervant  du  refie,  pour  le 
tems  8c  la  maniéré  , les  conditions  exprimées 
ci-deflus  : on  y joindroit  auiïi  L’attention  de  ne 
choifir  , pour  la  fépulttire  , qu'un  lieu  éloigné 
des  habitations. 

Les  détails  dans  lefqiieîs  je  viens  d’entrer,  ne 
paroîtront  miiiurieux  qu’à  ceux  qui  ne  réfléchi- 
ront pas  combien  les  funérailles  tiennent  de 
près  au  culte  dont  elles  font  même  partie.  Or  9 
le  culte  Proteftant  étant  & devant  être  éter- 
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mellement  profcrit  en  France  , il  eft  donc  ne- 
ceffaire  de  prendre  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  , pour  réduire  la  fépulture  de  ceux  qui 
le  profeffènt  uniquement , à ce  quelle  a de  civil. 

Voilà  donc  la  naiffance.,  le  mariage  & la 
mort  des  fujets  ou  habitans  non  Catholiques  du 
Royaume  , confiâtes  d’une  maniéré  sûre  , lé- 
gale , &■  qui  ne  peut  les  bleffer  en  rien.  Voilà 
leurs  propriétés  afîiirées , leurs  unions  fanftion- 
nées  , leurs  enfans  légitimés  , leur  état  civil 
fixé  : c’eft  tout  ce  qu’on  peut  & tout  ce  qu’on 
doit  faire  pour  eux  , & c’eft  le  feul  moyen  , en 
fatisfaifant  aux  droits  de  la  nature  8c  de  1 é- 
quité  , de  ne  pas  nuire  à ceux  de  la  Religion  , 
& de  ne  pas  alarmer  la  tranquillité  publique  ; 
mais  on  ne  leur  doit  pas  davantage , 8c  il  feroit 
du  plus  grand  danger  de  leur  accorder  au-dela. 

Que  toute  autre  efpérance  leur  foit  donc  in- 
terdite pour  jamais  ; que  l’Edit  qui  va  leur  aifu- 
rer  l’état  de  Citoyens /prononce  en  même  tems, 
avec  une  nouvelle  folemniré  , la  proscription 
la  plus  fév-ere  de  leur  culte  public  ; qu  il  leur 
ferme  tout  accès  aux  Charges  &:  aux  Emplois; 
qu’il  les  exclue  même  de  toutes  les  corpora- 
tions quelconques  ; qu’ils  pudTent  fe  marier  » 
jouir  paifiblement  de  leurs  biens  , les  trani- 
tnettre  , avec  leur  nom  , à leurs  enfans  3 tecQ^ 
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voir  après  leur  mort  une  fépulture  décente  r 
mais  que  ce  Toit-là  tout.  Ils  n’ont  aucuns  titres 
pour  rien  demander  de  plus  , 8c  toutes  les  rai- 
fons  de  Religion  & de  Politique  , Te  réunifient 
pour  le  leur  refufer. 

Quen  renouvellant  toutes  les  loix  prohibi- 
tives portées  contre  la  Se&e  proteRante  , on 
rappelle  fur-tout , 8c  on  faffe  exécuter  avec  la 
plus  grande  fermeté  , celle  qui  bannit  les  Mi- 
niRres  de  la  R.  P.  R,  du  Royaume  , 8c  qu’elle 
ne  foit  pas  regardée  comme  Amplement  com- 
minatoire. Ce  feront  tant  qu’on  voudra  des  Ci- 
toyens paifibles  ; mais  l’objet  dont  ils  s’y  occu- 
pent y contrarie  efienrieliemsnt  les  vues  du 
Gouvernement  ; mais  le  miniftere  qu’ils  y exer- 
ceiu  , 8c  dont  ils  vivent , eR  une  défobéiRance 
continuelle  aux  loix.  Mais  enfin  , leur  pré- 
fence  fomente  , perpétue  l’erreur  , 8c  entre- 
tient la  féduéHon  : ce  font  donc  des  Citoyens , 
non  pas  malhonnêtes  , mais  infiniment  dan- 
gereux. 

Qu’on  tienne  tout  suffi  Raclement  la  main 
à empêcher  la  tenue  de  toutes  efpeces  d’afiem- 
blées  , dont  le  fage  Auteur  du  Mémoire  fait  fi 
bien  fentir  le  danger  , 8c  ne  laifïe  fubfiRer  au- 
cuns prétextes. 

Qu’on  ne  charge  de  la  manutention  de  cette* 
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police,  que  des  hommes  à qui  le  gouverne- 
ment puiffe  accorder  une  jufte  confiance  , dont 
la  probité'foit  reconnue  incorruptible  , dont  la 
fermeté  égale  la  prudence  ; mais  qu’on  fe  garde 
bien  de  la  confier  à ccs  hommes  qui,  fous  le 
mafque  d’une  modération  hypocrite  , .foutien- 
nent , fomentent  8c  encouragent  les  progrès  de 
l’erreur,  par  la  plus  criminelle  connivence; 
c’eft- à-dire,  en  deux  mots  , qu’il  faut  exclure 
févérement  de  cette  partie  de  rAdmmiftration 

les  Philofophiftes.  _ x 

Que  l’on  veille  avec  une  égale  attention  a ne 
pas  laiffer  s’établir  dans  les  Villes  & Villages 
des  Maîtres  8c  Maîtrefies  d’école  d’une  doctrine 
fufpeâe  ; ici , le  danger  eft  ttop.  évident  , pour 
n être  pas  fenti  ; il  fuffit  de  l’indiquer. 

La  nécelfité  ou  l’on  fe  voit  aujourd’hui, d’ac- 
corder un  mariage  légal  aux  Proteftans  , ne 
vient  que  de  la  négligence  qu’ont  apportée  a 
l’exécution  des  Loix  de  Louis  XIV  & de  Louis 
XV  , ceux  qui , par  leur  état  , en  étoienc  char- 
gés , 8c  qui,  en  trahifTant  les  intérêts  de  là 
Religion  & de  l’Etat  , fe  font  montres  fi  in- 
dignes de  la  confiance  qu’on  leur  avoit  accor- 
dée. Car  s’ils  euffent  fait  leur  devoir  , la  géné- 
ration des  Proteftans  exiftante  aujourd'hui, leroit 
Catholique.  Si  donc  nous  ne  pouvons  lauver 


(*8  ) 

Sa  génération  préfente  , fauvons  au  moins  les 
générations  futures  ; que  la  conceflion  qu’on, 
va  faire  aux  Proteftans  de  nos  jours  , d un  ma- 
riage  légal  , ne  s’étende  pas  au-delà  de  leur 
perfonne  ; qu  il  foit  ordonné , en  confirmation 
des  articles  de  la  Déclaration  de  1724  , que 
tous  les  enfans  à naître  de  ces  mariages , foienc 
tous  , fans  exception  , élevés  dans  la  Reli- 
gion Catholique  : que  l’on  étende  même  cette 
loi  à tons  les  enfans  déjà  nés,  au-defïous  de 
1 âge  de  dix  ans  3 8c  qui  ne  peuvent  encore 
avoir  c|e  notions  fuffifantes  pour  tenir  aux  prin- 
cipes erronés  qui  leur  ont  été  inculqués  ; qu’en 
conféquence  , il  foit  de  nouveau  défendu  de 
faire  élever  ceux  des  riches , ailleurs  que  dans 
les  Colleges  du  Royaume  ; ou  fi  les  parens  pré- 
fèrent 1 éducation  domefHque , que  le  foin  n’en 
puifle  etre  confié  qu’à  des  Xoltituteurs  dont  la 
doébrine  foit  hors  de  toute  fufpicion  ; que  la 
même  réglé  s’obferve  pour  les  enfans  du  fexe  : 
& quant  aux  enfans  des  pauvres  , qu’ils  foient 
aftraints  de  les  envoyer  aux  Ecoles  8c  aux 
Catéchifmes  de  leurs  p^roifTes» 

Les  enfans  font  plus  à l’Etat  qu’à  leurs  Pa- 
rens ; 8c  fi  on  ne  peut  forcer  la  confcience 
de  ceux-ci  , le  Gouvernement  a le  droit , en 
bornant  l’erreur  à eux -mêmes  , d’empêcher 
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qu’elle  Ile  fe  tranfmette  à leurs  enfans  : il  à J 
dis-je  , le  droit  d’établir  un  cordon  qui , ren- 
fermant dans  fon  enceinte  les  peres  infe&és  , ‘ 
empêche  que  la  contagion  ne  fe  propage  juf- 
qu’aux  enfans. 

Atnfi  , le  mariage  civil  ne  fera  que  momen- 
tané ; les  enfans  qui  en  proviendront  , élevés 
dans  l’Eglife  Catholique  5 ne  feront  pas  dans 
le  cas  d’aller  faire  confacrer  les  unions  qu’ils 
contracteront  un  jour , à leur  tour  , ailleurs  que 
devant  fes  Autels. 

C’eft  ici  la  pierre-de-touche  ; 8c  ce  qui  va 
être  prononcé  à cet  égard  , va  dévoiler  à tout 
le  Royaume  les  véritables  intentions  de  ceux 
qui  confeillent  le  Gouvernement  : ce  fera  un 
monument  de  leur  bonne  ou  mauvaife  foi  , 8c 
qui  prouvera  de  la  maniéré  la  plus  authentique , 
fi  leur  but  eÛ , ou  n’eft  pas  , de  propager  8c 
d’éternifer  dans  VEtat  , une  feéte  ennemie  dé*» 
clarée  de  la’Religion  8c  de  la  Monarchie. 

En  prenant  ces  fages  précautions  , en  ne 
s'en  écartant  jamais  , on  pourra  diminuer  les 
alarmes  de  la  Religion  8c  les  craintes  des  vrais 
patriotes,  que  l’ancien  fyftême  rafiureroit  néan- 
moins bien  davantage.  Je  dis  diminuer  , car 
on  ne  peut  fe  flatter  de  les  voir  ceffer  entière- 
ment j tant  qu’il  circulera  dans  les  veines  de 
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l'Etat  une  fêule  goutte  de  ce  poifon  ^qui  y à déjà 
fait  de  fi  cruels  ravages;  8c  qui,  dans  le  fiècle 
où  nous  vivons , y cauferoit  des  défordres  bien 
plus  terribles  8c  bien  plus  çffrayaris  par  ia  corn- 
binaifon  avec  le  virus  du  Philofophifme. 

Enfin,  fi  décidé  à adopter  iln  nouveau  plan, 
on  Te  voit  forcé  d'admettre  qu’il  exifle  en  France 
une  fecte  que  jufqu  ici  on  avoit  préféré  d'y 
fuppofer  éteinte  , il  faut  qu’elle  y foit  plutôt 
notée  que  reconnue  ,.  que  la  prohibition  marche 
toujours  à côté  d’elle,  8c  que  fon  nom  feul  rap- 
pelle fans  celle  quelle  n’eft  pas  moins  fous 
l’anathème  du  Gouvernement  8ç  des  Loi#, 
que  fous  celui  de/TEgl.ife#  quelle  foit  toujours 
l’Efçlave  Agar  , fugitive  8c  errante  loin  des 
regards  de  la  légitime  8c  fidele  Sara;  que  tout 
enfin  annonce  fa  proscription,  8c  tende  égale- 
ment à en  éloigner  les  fidèles  , à en  dégoûter 
8c  en  détacher  fes  partifans  ; qu’étroitement 
circonfcrits  dans  le  court  efpace  que  la  nature, 
l’humanité , ia  juflice  demandent  qu’on  leur 
laiile,  iis  fe  voyent  cernés  tout  autour  d’eux 
par  des  barrières  infurmontables  & impoflibles 
à franchir,  par  tout  autre  moyen  que  celui 
d'une  abjuration  fincère  8c  éprouvée.  Ces  prin- 
cipes , conflamment  fnivis , conduiront  le  Gou- 
vernement au  but  , qu’il  fe  propofe  ; la  préfomp- 
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tî(3n  qu’il  ny  a pas  de  Proteftans  en  France , fe 
changera  en  certitude  , Sc  le  mur  de  réparation 
fe  minera  infenüblement  5 il  s’écroulera  à la  fin, 
fk  par  fa  chûte  , ne  îaiifera  plus  fubfifter  de 
difiincHon  entre  les  Citoyens. 

Que  l’on  ait  pour  cette  odieufe  fe£te  l’aver- 
fion  la  plus  déclarée  , elle  ne  l'a  mérite  que 
trop  ; mais  qu’on  fe  garde  bien  de  l’étendre  à 
ceux  qui  y font  engagés  par  le  malheur  de  leur 
naifiance  , 8c  qui  ont  fucés  avec  le  lait  le  poifon 
de  fa  dodhrine.  Le  fentiment  qu’ils  doivent  inf- 
pirer,  efi:  celui  d’une  tendre  compafîioii , 8c 
non  celui  d’une  haine  injufte  êc  barbare  ; il  faut 
les  plaindre  & non  les  haïr. 

En  réfervant toute  fa  févérité  pour  l’héréfïe,  le 
Gouvernement  ne  doit  avoir  que  de  la  bonté  , 
de  la  bienveillance  pour  ceux  qui , féduits  par 
fon  impofture , ne  la  profe/Tent  que  parce  qu’ils 
la  prennent  pour  la  vérité  ; que  leur  erreur  ne 
foi:  pas  un  préjugé  contr’eux  , un  motif  d’éloi- 
gnement de  leur  perfonne,  que  la  juftice  leur 
foie  rendue  avec  la  plus  exacte  impartialité  , 
qae  fous  l’abri  des  loix  ils  trouvent,  comme 
tous  les  autres  Citoyens,  protection,  fureté, 
liberté , 8c  que  cette  dern  ere  11e  foit  enchaînée 
que  fur  le  feul  pGinr  de  l’exercice  de  leur  culte. 

Le  Gouvernement  leur  donnéroit  une  preuve 
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bien  touchante  de  fa  tendreffe , en  multipliant 
les  établiffemens  propres  à procurer  & à affer- 
mir leur  converfion  ; la  réunion  de  quelques 
bénéfices  aux  Economats , rendroit  cette  bonne 
œuvre  facile  ; & peut-on  faire  un  meilleur 
emploi  des  biens  de  l’Ëglife  , que  de  les  appli- 
quer à lui  ramener  des  enfans  égarés  , des  bre*^ 
feis  errantes  ? 

tes  Sujets  fideles  de  l’Etat  , les  enfans  do-*- 
ciles  de  l’Eglife,  ne  peuvent  mieux  entrer  dans 
les  vues  de  l’un  & de  l’autre,  qu’en  ayant  pour 
leurs  freres  de  la  R.  P.  R.  que  des  maniérés 
douces,  affables,  engageantes;  que  jamais  ils 
ne  fe  permettent  contr’eux  la  moindre  inlulte  , 
la  moindre  dénomination  humiliante  , le  moin- 
dre (ig  ie  d’ave-rfion  ou  de  mépris  ; qoe  toujours, 
au  contraire  , il  fe  montrent  à leur  égard  hon- 
nêtes , prévenans  , empreffés  à les  obliger  y 8c 
que  jamais  la  différence  de  Religion  ne  leur 
faffe  admettre  une  diftincHon  entre  leurs  pau- 
vres & les  nôtres  , dans  l’exercice  de  la  bien- 
faifance  êc  de  la  charité. 

C’eft  fur-tout  aux  Miniftres  des  autels , Sc 
particulièrement  aux  Palpeurs , à prêcher  8c  à 
pratiquer  cette  divine  leçon  du  chriftianifme , 
que  nos  frères  errans  trouvent  dans  les  Curés 
des  Paroiffes , ou  ils  font  domiciliés , des  amis  8c 

des 
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des  peres  , toujours  difpofés  à les  aider  de  leurs 
confeils  , de  leur  crédit,  de  leur  bourfe;  tou- 
jours prêts  à leur  offrir  des  confolatious  dans 
leurs  peines  , leurs  foins  dans  leurs  infirmités* 
leurs  fecours  dans  leur  détreffe  ; que  modérant 
leur  zèle  par  la  prudence , & difcernant  habi- 
lement les  temps  8c  les  momens , fans  les  im-8 
portuner  par  des  remontrances  indifcretes  * ils 
ne  cherchent  à parvenir  à l’efpnt  que  par  la 
route  du  cœur.  Le  premier  n’eil  pas  .difficile  à. 
convaincre  , quand  le  fécond  eft  gagné  ; & pour- 
roient-ils  ne  pas  eftimer , ne  pas  aimer , ne  pas 
délirer  d’embraffier  une  Religion  qui  ne  fe  fera, 
fait  connaître  à eux  que  par  des  bienfaits  ? 

Que  du  refte , nos  Temples  leur  foient  tou- 
jours ouverts,  mais  que  tout  les  invite  , 8c  que 
rien  ne  les  force  d’y  entrer  ; ils  peuvent  y pra- 
tiquer la  principale  , 8c  prefque  la  feule  partie 
de  leur  culte  , en  venant  y écouter  la  parole  de 
Dieu*  Nos  iiiftrucUons , rarement  dogmatiques, 
& prefque  toujours  morales,  peuvent  leur  être 
auffi  utiles  qu’aux  Orthodoxes  , 8c  ne  doivent 
pas  trouver  d’oppofition  dans  leurs  efprits , 
püifqu’ils  croyent  à l’Evangile , &C  que  c’effi 
fEvangiie  qu’on  y prêche.  Ils  peuvent  y venir 
entendre  la  mélodie  des  Cantiques  facres^  8c 
témoins  du  majeflueux  & noble  appareil  qui 
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accompagne  le  fervlce  divin  de  la  pompe  de 
nos  cérémonies,  auffi  auguftes  que  touchantes, 
confronter  la  dignité  de  notre  culte  avec  la 
pauvreté  & la  nudité  du  leur  ; mais  que  fans  la 
niaindre  gêne , fur  tout  cela,  ils  ne  voyent , 
dansece  qui  les  environne,  que  le  dcfir  de  les 
éclairer  fans  les  aigrir  , de  les  ramener  fans  les 
yexer , de  les  attirer  fans  les  contraindre. 

Sans  m’en  appercevoir,  je  viens  de  tracer  le 
portrait  de  la  tolérance  évangélique,  de  la  to- 
lérance chrétienne,  & par  conféquent  de  la 
feule  vraie  tolérance  , bien 
te , de  celle  qui  eff  fi  fort 
&C  qui  n’eft  autre  chofe 
plus  abfolue  qui  fouffre  toutes  les  Religions, 
parce  qu’elle  ne  croit  à aucune;,  qui  laiffe  élever 
des  Temples  à tous  les  cultes,  parce  qu’elle 
n’en  fuit  aucun  qui  veut  encore  quon  honore 
çeite  infouciancë  perfide  du  nom  de  charité,  6ç 
qui  traite  poliment  de  fanatique  , celui  qui 
croit  & qui  dit , qua  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu, 
il  ne  doit  y avoir  qu’un  culte.  La  vraie  chanté 
eft  celle  qui  fait  grâce  au  coupable  , jamais  au 
çrime  ; qui  tolère  ferrant,  jamais  f erreur. 

Depuis  quelque -rems  on  annonce  , avec  une 
affectation  marquée  ? dans  quelques  Gazettes 
que  tel  petit  Prince  , telle  petite  Ville  d’AUe* 
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maa„e  , ou  de  je  ne  fais  où  , vient  d'accorder 
aux”  Proteftans  de  telle  ou  telle  Communion  , 
la  permiffion  de  bâtir  une  Chapelle  ou  Ora- 
toire , pour  y fervir  Dieu  a leur  mode  : juf- 
ques-là  , il  n’y  a rien  à dire  ; ïntéreflante  ou 
non  , dans  la  difette  d'autres  nouvelles,  celle-ci 
tient  toujours  de  la  place  fur  le  papier  , & 
forme  fon  article.  Mais  la  réflexion  qu'on  y 
ajoute  , que  cette  condelcendance  eft  le  fruit 
d’une  Religion  & d'une  Politique  éclairée  , 
prouve  que  celui  qui  l a faite  , ne  connaît  guv,re 
Vefprit  de  la  première  , Sc  n’a  pas  perdu  beau- 
coup  de  teins  à étudier  les  faines  maximes  de 
l’autre. 

Les  Gouvernement  peuvent  faire  des  fautes 
comme  les  particuliers  ; fans  me  piquer  de  plus 
de  pénétration  qu'un  autre  , j’ofe  prédire  que 
ceux  qui  ont  adopté  chez  eux  la  tolérance  reli- 
gieufe  , 8c  qui  s’en  font  fait  un  fyftême  , rece- 
vront tôt  ou  tard  des  leçons  qui  les  en  dégoû- 
teront , Sc  qui  les  difpenferont  d’élever  des  fta-, 
tues  aux  fins  8c  profonds  Politiques  qui  le  leur 
ont  confeillé.  Quant  à nous , qui  en  avons  par 
devers  nous  de  fi  belles  Sc  de  h fortes  ? je  ci  ois 
que  nous  devons  être  guéris  de  la  fantaifie  d en 
recevoir  de  nouvelles. 

11  eft  bien  flatteur  pour  moi  dç  voir  ces  pnn- 
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dp  es , que  la  faine  raifon  avoue  > appuyés  du 
fuffrage  d’un  Miniflre  éclairé  , & qui  a de  fi 
juftes  titres  à la  conlidéçation  & à la  célébrité 
dont  il  jouit. 

Je  voudrons  être  de  fon  avis  fur  les  Emigrans 
Genevois  ; mais  j’avoue  que  je  les  ai  vus  , fans 
regret  , donner  à l’Irlande  la  préférence  fur  la 
France.  Dans  le  fait , des  hommes  qui  ne  quit- 
tent leur  patrie  que  parce  qu’ils  n’en  trouvent 
pas  le  Gouvernement  allez  républicain,  ne  me 
paroiffent  pas  avoir  une  vocation  bien  décidée 
à vivre  fous  des  loix  monarchiques.  Que  des 
Etats  dont  la  population  eft  maigre  , la  fitua- 
tion  peu  avantageufe  , cherchent  à voler  des 
Sujets  à leurs  voifins , & que  , pour  polféder 
quelques  Ânifans  de  plus,  ils  fe  rendent  accom- 
rnodans  jufqu'à  admettre  la  bigarrure  des  cul- 
tes ; la  France  trouve  en  elle -même  de  trop 
grandes  reffources,  pour  avoir  befoin  de  recou- 
rir à ces  petits  moyens.  Son  heureufe  lïtuation, 
l’indufixie  Sc  l’aâivité  de  fes  nombreux  habi- 
tons, lui  permettent  de  fe  palier  d’une  nouvelle 
fur-addition  de  Sujets.  Que  toujours  ouverte  aux 
Etrangers  , elle  continue  à les  accueillir  quand 
*ls  y viendront , mars  fans  les  attirer  pour  qu’ils 
y viennent, 

Je.  termine  ces  obfer/atlons  comme  j*  les. 
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ai  commencées.  Mon  premier  mot  a été  un 
hommage  à 1* Auteur  du  Mémoire  fur  lequel  jé 
me  fuis  permis  quelques  réflexions , rarement 
différentes  des  fiennes  ; & mon  "dernier  fera 
encore  un  hommage  , d'autant  plus  pur , que 
ce  neft  point  la  flatterie  cpii  l'offre  à l’homme 
en  place , mais  Feftime  qui  le  rend  au  mérite. 

F i isr. 
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